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TEXTE

Com ment ap pré hen der une fron tière si ce n’est par rap port à la po si‐ 
tion d’in té rio ri té de l’ob ser va teur  ? En d’autres termes, la dé fi ni tion
d’un « de hors » et d’un « de dans » ne peut s’ex pri mer qu’en fonc tion
de dé li mi ta tions ar bi traires nées de conven tions entre deux ou plu‐ 
sieurs peuples, de cultures et de na tio na li tés dif fé rentes.

1

Les fron tières ma té rielles, celles tra cées sur le sol, sont ainsi ce qui
per mettent aux dif fé rences de co exis ter dans un «  tout  » (Mauss,
2008) plus glo bal – le monde –, en per met tant à cha cune d’entre elles
de dé li mi ter son ter ri toire, de se dif fé ren cier et donc de s’iden ti fier
par un sen ti ment d’ap par te nance lié à cet es pace.

2

Qu’en est- il des fron tières plus sym bo liques, celles qui ne se
marquent pas sur le sol et qui en té rinent des dif fé rences de na tio na li‐ 
tés, de cultures et de langues ? Elles sou lignent un effet de dis tan cia‐ 
tion se ba sant sur l’éla bo ra tion de schèmes de pen sée tra çant une
ligne ima gi naire entre des per sonnes oc cu pant pour tant le même es‐ 
pace so cial ?

3



La lutte identitaire pour franchir et s’affranchir des frontières symboliques : la situation des « sans
domiciles fixes »

En d’autres mots, l’étran ger peut- il éga le ment être, non pas celui qui
«  ha bite un autre ter ri toire, le voi sin en ne mi  » comme le si gni fiait
Mar cel Mauss (ibid.), mais aussi celui qui to po gra phi que ment oc cupe
le même lieu, tout en sym bo li sant cette forme d’«  ex clu sion  » ex‐ 
trême et par là même d’al té ri té sin gu lière, ca rac té ri sée par l’ab sence
de rap ports so ciaux ?

4

Ces deux ques tions ré sument bien l’effet sur notre per cep tion qu’a
pro cu ré du rant toutes ces an nées, notre en quête so cio lo gique au près
de per sonnes « sans do mi cile ». Les ren contres, les ob ser va tions et le
re cueil de té moi gnages sous forme de ré cits de vie, ont contri bué à
dé cons truire tout un en semble de re pré sen ta tions quant à leur sta tut
d’« exclu ». L’ar ticle pro pose de construire le lien entre cette po si tion
in ter sti tielle dans l’es pace ur bain et so cial et la lutte iden ti taire
menée au quo ti dien par ces per sonnes pour en core exis ter dans ce
« tout ».

5

Des fron tières sym bo liques té léo ‐
lo gi que ment construites ?
Même si les ef fets de la mon dia li sa tion éco no mique et la mo bi li té
crois sante des in di vi dus com plexi fient les don nées, tout le monde
s’ac corde à croire et à pen ser que l’un des pre miers ef fets in hé rents à
la construc tion de fron tières semble être la nais sance de la fi gure de
l’étran ger, celui qui ne parle pas notre langue, ne par tage pas notre
culture, ou en core celui qui ne pos sède pas la même cou leur de peau
et ne pra tique pas la même re li gion.

6

Mais c’est ou blier trop ra pi de ment qu’in dé pen dam ment de ces « at‐ 
tri buts  », la fi gure de l’étran ger est avant tout consti tuée comme
sym bole de rap ports so ciaux comme le sou li gnait déjà le so cio logue
Georg Sim mel dans son ou vrage (Sim mel, 1908).

7

Ceci im plique qu’il n’est pas né ces saire d’être au- delà d’une fron tière,
de par ler une autre langue et de pra ti quer une culture dif fé rente
pour être consi dé ré comme tel. L’étran ge té est aussi le ré sul tat de
nos ma nières d’in ter agir, d’en trer en re la tions et de faire so cié té avec
au trui, et pas seule ment une dif fé rence por tée par la na tio na li té et
l’ap par te nance à un autre ter ri toire.

8
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Dans notre per cep tion de l’autre ce rap port à l’al té ri té in duit un sen‐ 
ti ment am bi va lent de proche et de loin tain contras tant avec la di‐ 
men sion uni ver selle de l’Homme. Ainsi, on peut être issu du même
pays, par ta ger une même culture, et se sen tir étran ger du point de
vue de l’ab sence de place dans la struc ture so ciale qui, dès lors, en‐ 
ferme les in di vi dus der rière des fron tières sym bo liques. Celles- là
mêmes qui sé parent les « ex clus » des « in clus ».

9

Éma nant des pen sées col lec tives, ces fron tières sym bo liques sont au
prin cipe même d’un dé cou page du réel et de l’es pace, où les in di vi dus
sont as si gnés et im pli qués dans des « ca té go ries de si tua tion » (Ber‐ 
taux, 2010, p.  18). Elles naissent par un pro cé dé per for ma tif qui crée
et en té rine des po si tions d’ex té rio ri té par rap port à un centre nor ma‐ 
tif.

10

Ces fron tières sym bo liques s’édi fient ainsi entre des in di vi dus d’une
même so cié té, sé pa rés pour tant par des écarts dif fé ren tiels en
termes de pos ses sion de biens, de sta tuts pro fes sion nels ou de do mi‐ 
ciles.

11

De ces fron tières naît une po si tion d’ex té rio ri té par rap port à des
normes in té gra tives, don nant nais sance à une si tua tion so ciale ca rac‐ 
té ri sée par cette forme d’al té ri té ex trême ; celle que portent les per‐ 
sonnes «  sans do mi cile  » dont l’exis tence même est le pro duit de
pertes (em ploi, lo ge ment, di vorce, rup ture fa mi liale).

12

Cette façon de pen ser le réel as si gnant les per sonnes qui n’ont plus
rien, dans une po si tion d’« ex clu sion », hors sys tème, nous conduit à
ré in ter ro ger ce « tout » dont par lait Mar cel Mauss ; un « tout » dont il
pa raît, selon Lévi- Strauss, « in évi table qu’un pour cen tage d’in di vi dus
se trouvent pla cés, si l’on peut dire, hors sys tème ou entre deux ou
plu sieurs sys tèmes ir ré duc tibles  » (Lévi- Strauss, in Mauss, 2008,
p. 20).

13

Cette ci ta tion nous conduit à ap pré hen der la si tua tion so ciale des
per sonnes « sans do mi cile fixe » comme fai sant par tie in té grante de
ce « tout », en pé ri phé rie par rap port à un sys tème qui as signe les in‐ 
di vi dus en fonc tion de leurs pos ses sions et places dans la hié rar chie
so ciale.

14

Elle pose par consé quent en fi li grane la pro blé ma tique de l’ex té rio ri té
d’un ou de plu sieurs in di vi dus par rap port à un groupe et sa dia lec ‐
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tique de po si tions dif fé ren tielles par rap port à celui- ci (être à l’ex té‐ 
rieur de ou à l’in té rieur de).

De fait, les dis cours sur l’«  ex clu sion  » des per sonnes «  sans do mi‐ 
cile » de viennent ra pi de ment une apo rie si l’on consi dère leur place
dans ce « tout ». Nous se rions ten tés de pen ser de ma nière presque
lo gique que d’une place, ils oc cupent éga le ment une fonc tion, et ceci
sans for cé ment de contra dic tion, au contraire. L’acte per for ma tif
d’«  ex clure  » est pré texte pour un équi libre so cial qui s’éla bore en
fonc tion de fron tières sym bo liques fon dées elles- mêmes sur des
pen sées col lec tives. En d’autres termes, les per sonnes «  sans do mi‐ 
cile » re pré sentent à tra vers leur condi tion de manques et leur po si‐ 
tion d’ex té rio ri té, ces « té moins do ciles » (ibid, p. 21), ceux qui, jus te‐ 
ment, donnent de la co hé rence au « tout ».

16

Sans ces per sonnes, le so cial ris que rait de se désa gré ger en sys tèmes
lo caux. Sans eux, il n’exis te rait pas de co hé sion d’un groupe se sen‐ 
tant à l’in té rieur de fron tières et se dé fi nis sant par rap port à des in di‐ 
vi dus iso lés, aux conduites de vie « spé ciales » (ibid.).

17

Il s’agit dès lors de per ce voir les per sonnes « sans do mi cile » comme
cet élé ment qui per met la co hé rence du « tout » en nous don nant la
pos si bi li té de nous sen tir « in clus » dans ce der nier. Tel se rait l’un des
pa ra doxes de leur exis tence : avoir une fonc tion (so ciale) dé fi nie par
une po si tion d’ex té rio ri té en lien avec des fron tières sym bo liques
mar quant l’ab sence de place.

18

Tou te fois, le sen ti ment d’être de ve nus des étran gers aux yeux d’un
sys tème au quel jadis ils par ti ci paient plei ne ment n’est qu’une des
consti tuantes de cet «  iti né raire moral » (Goff man, 1975, p. 45) dont
par lait Er ving Goff man, et pour le sujet qui nous in té resse, in hé rent à
une exis tence dans la rue. Pour au tant, ce sen ti ment d’al té ri té
favorise- t-il un « pro ces sus de mor ti fi ca tion » (Goff man, 1979) propre
à la rue, où les in di vi dus ayant fran chi une fron tière, de viennent des
« sans do mi cile fixe » sans épais seur ? L’« ex clu sion » est- elle une fa‐ 
ta li té ou se dépasse- t-elle par la mise en place de lo giques d’ac tion
dont l’ob jec tif est une re né go cia tion iden ti taire per met tant d’être et
de par ta ger avec ce « tout » ?

19

Ces quelques ques tions sont au fon de ment de notre re cherche et de
notre mé tho do lo gie de ter rain axées sur la consti tu tion de ré cits de

20
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vie, per met tant de mettre en exergue la ré flexi vi té des per sonnes sur
la ma nière dont ils vivent leur si tua tion so ciale et les fa çons de faire
pour s’af fran chir de celle- ci.

Plus pré ci sé ment, agré men tés d’ob ser va tions dans la rue, ces ré cits
de vie ont dé voi lé des lo giques d’ac tion éla bo rées consciem ment par
les per sonnes. Ils ré vèlent à l’ob ser va teur ex té rieur, l’en semble des
res sources dont les per sonnes « sans do mi cile » font preuve afin de
lut ter au quo ti dien contre l’im po si tion du sta tut d’«  exclu  », et leur
stig mate de pau vre té ex trême ré vé lé par leur condi tion d’exis tence.

21

Une iden ti té pré ser vée au- delà
des fron tières
Fon dée sur la construc tion de ré cits de vie et d’ob ser va tions in situ,
notre ap proche a donné la pos si bi li té de mettre en avant, au tant le
dis cours sur soi porté par les per sonnes «  sans do mi cile fixe  » que
leurs ma nières de faire sin gu lières, vé ri tables «  pra tiques de l’es‐ 
pace » (De Cer teau, 1990) dont cer taines ont pu être ob ser vées.

22

Pro duits au tant du « dire » que du « faire », ces lo giques d’ac tion sont
sans doute ce qui nous per met de mieux com prendre, pour les per‐ 
sonnes in ter viewées, les an nées pas sées dans la rue.

23

Elles montrent pour cha cune des per sonnes, les fa çons de faire par ti‐ 
cu lières pour ré sis ter dans cet uni vers et pour pré ser ver une marque
iden ti taire forte in dé pen dam ment de leur sta tut d’« ex clus » de ces
lieux iden ti fi ca teurs tels que peuvent l’être le do mi cile privé et le lieu
de tra vail.

24

La trans for ma tion d’un es pace
pu blic en « propre 1 »
Comme le sou ligne J.-M. De Quei roz, « L’iden ti té so ciale est in trin sè‐ 
que ment liée à une suc ces sion de dé pla ce ments dans l’es pace des po‐ 
si tions so ciales » (De Que rioz, in Pau gam, 1996). Pour les per sonnes
« sans do mi cile », ceci im plique que le dé pla ce ment de l’in té rieur des
fron tières à l’ex té rieur de celles- ci in duit in du bi ta ble ment, une mo di ‐
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fi ca tion au ni veau de l’iden ti té ; mo di fi ca tion qui reste confir mée par
la conscience du re gard ex té rieur porté sur leur si tua tion.

Elle est une des pre mières étapes de cet « iti né raire moral » se ma ni‐ 
fes tant par l’in té rio ri sa tion du sen ti ment d’«  exclu  ». Sen ti ment en‐ 
core accru par l’ab sence de lieu in time, où l’on se pré serve, prend
soin de soi et de son corps et où l’on main tient son rap port à soi et au
monde.

26

L’ap pro pria tion d’une par celle d’es pace pu blic en « propre », c’est- à-
dire un lieu à soi où s’éta blir est donc l’une des pre mières lo giques
d’ac tion mises en place par les per sonnes « sans do mi cile ». Elle per‐ 
met cette re com po si tion iden ti taire propre au ter ri toire qui reste un
gage de sur vie pour les per sonnes. L’«  iden ti té so ciale vir tuelle  »
(Goff man, 1975, p. 12), celle de « sans do mi cile » se trans forme par ce
sen ti ment d’ap par te nance au lieu, où c’est « l’es pace qui m’ap par tient
et au quel j’ap par tiens à mon tour. Le pro ces sus d’iden ti fi ca tion passe
par l’in té rio ri sa tion de ce rap port d’ap par te nance » (Bel he di, 2006).

27

Nos re cherches nous ont mon tré que cette ap pro pria tion d’un lieu
pu blic se réa lise de deux ma nières bien dis tinctes, et en fonc tion des
fi na li tés pour sui vies par la per sonne.

28

Elle re joint ce que la so cio logue Clau dia Gi ro la ex prime par la no tion
de « visibilité- invisibilité » où il s’agit pour la per sonne « sans abri »
« d’être là, de trou ver des so lu tions ma té rielles de sur vie, d’oc cu per
l’es pace pu blic et de s’ex po ser pour exis ter (…) » (Gi ro la, 2007).

29

La re né go cia tion iden ti taire pour sur vivre « hors fron tières » se réa‐ 
lise en deux temps bien dis tincts dans le quo ti dien des per sonnes
« sans do mi cile » ces deux temps coïn cident avec deux es paces bien
dif fé ren ciés.

30

Il y a tout d’abord celui as so cié à la manche et à la né ces si té de sur vie
ma té rielle, où là ce sont dans les par kings de su per mar ché, les en‐ 
trées de com merce ou en core les halls de gare qui sont in ves tis par
les per sonnes et trans po sés en vé ri table lieu de tra vail.

31

Bon nombre de té moi gnages ont fait état de cette no tion de tra vail
dans l’exer cice de la manche, comme c’est le cas pour Mon sieur Joe 2

qui nous ex plique son ac ti vi té sur le par king d’un hôtel : « Je tra vaille,
je ne fais pas la manche, les gens me donnent des sous… en échange

32
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je leur garde leur voi ture, je bouge, c’est mieux de res ter au bu reau, je
rends un ser vice aux gens, car j’ai pas de bou lot… J’ai beau coup de
clients ici (…). »

Il s’agit ici d’une des pre mières lo giques d’ac tion ex pri mées par cette
per sonne, que nous as so cions à une forme de ra tio na li sa tion de l’au‐ 
mône, dont l’ob jec tif pri mor dial est de ne pas perdre sa di gni té et
conti nuer à être homme mal gré les cir cons tances.

33

Cette ra tio na li sa tion se réa lise ici selon son his toire, celle d’an cien
ga ra giste et com mer çant, qui au jourd’hui ré ac tive ses an ciennes
com pé tences au ser vice de son nou veau « tra vail » au « bu reau », le
par king de l’hôtel.

34

De son côté Jean Luc 3 ra tio na lise la manche de ma nière dif fé rente.
Elle s’ac com pagne tou jours d’un re tour, d’un contre- don même s’il ne
se réa lise pas di rec te ment, mais in di rec te ment au près d’une com‐ 
mer çante, dans la rue où il s’«  em ploie  » quo ti dien ne ment à l’au‐ 
mône : « Je l’adore… l’autre jour… je lui ai donné un coup de main… y
avait un ca mion de pain à dé bar ras ser… je lui ai donné un coup de
main… elle me dit : je te donne deux euros, je lui ai dit j’en veux pas de
tes deux euros… je lui dis je te donne un coup de main, c’est pour le
plai sir… ».

35

La pré ca ri té ex trême d’une exis tence dans la rue com mande à la per‐ 
sonne une sur ex po si tion afin de pour voir à ses be soins es sen tiels.
Pour contour ner la contrainte de cette sur ex po si tion subie et en gen‐ 
drée par la manche, il convient d’en ra tio na li ser son acte, la trans for‐ 
mer en « tra vail » pour conser ver une iden ti té de tra vailleur à tra vers
des pra tiques qui «  de viennent alors tra vail utile, tra vail iden ti taire
sur tout et re con nais sance de soi » (Gi ro la, 2007, p. 569). Sym bo li que‐ 
ment cette ra tio na li sa tion vient si gni fier la vo lon té de res ter tou jours
im pli qué dans des rap ports so ciaux avec son en vi ron ne ment, et dans
ce « tout ». Le lieu où se fait le « tra vail » reste un mar queur iden ti‐ 
taire es sen tiel qui per met pour ces per sonnes d’être re con nues de
l’ex té rieur, comme des ac teurs es sen tiels du lieu.

36

Pour au tant, ce sen ti ment d’ap par te nance à un lieu, au prin cipe
même d’un re ma nie ment iden ti taire se ma ni feste éga le ment dans ce
se cond temps, celui où doit se gérer cette « in vi si bi li té » dont par lait
Clau dia Gi ro la.
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La re cherche d’un en droit re clus (squat, abri de for tune, gage d’es ca‐ 
liers…) de vient un des pa ra mètres es sen tiels de sur vie dans l’exis‐ 
tence des per sonnes «  sans do mi cile  ». Elle consti tue une vé ri table
lo gique d’ac tion se tra dui sant sym bo li que ment par une trans for ma‐ 
tion de l’es pace pu blic en lieu pri va tif, « une maî trise du temps par la
fon da tion d’un lieu au to nome  » (De Cer teau, 1990, p.  60) pour re‐ 
prendre les termes de Mi chel De Cer teau dé fi nis sant le « propre ».

38

Choi si pour sa quié tude et, sa dis cré tion, ce lieu est né ces saire pour
per mettre à la per sonne de prendre soin a mi ni ma de soi, se pré ser‐ 
ver et pré ser ver son in ti mi té.

39

La sur ex po si tion constante des per sonnes « sans do mi cile », en joint
celles- ci à s’oc troyer quo ti dien ne ment une part d’in vi si bi li té, à l’abri
des re gards. Cette der nière per met tant de se pro té ger des aléas de la
rue, mais aussi et sur tout de main te nir cette iden ti té pour «  soi  »
dans le sens où le so cio logue Er ving Goff man l’en tend c’est- à-dire
comme « avant tout une réa li té sub jec tive, ré flexive, né ces sai re ment
res sen tie par l’in di vi du en cause. » (ibid.).

40

Il s’agit ainsi pour les per sonnes vi vant dans la rue de pré ser ver cette
part d’in time et mieux « se ca cher pour se pro té ger et sai sir des mo‐ 
ments de so li tude pour soi (…) » (Gi ro la, 2007). En uti li sant une des
mé ta phores d’Er ving Goff man, cet es pace pri va tif de vient la «  cou‐ 
lisse » (Goff man, 1959), né ces saire à cha cun pour y pré pa rer et ajus ter
les rôles qu’il joue ra sur la scène so ciale.

41

Il re pré sente cet en droit où se re trou ver et prendre de la dis tance
avec son quo ti dien et ses « rôles 4 ». Il est aussi ce lieu de ré flexi vi té
né ces saire à la sur vie psy chique, une com po sante ma jeure de cette
re né go cia tion iden ti taire en œuvre chez les per sonnes « sans do mi‐ 
cile » qui se ma ni feste entre autres, par un main tien de cette iden ti té
pour « soi », celle qui per met mal gré les évè ne ments, une conti nui té
de l’être « hors fron tières ».

42
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Dé nier celui qui est passé dé fi ni ‐
ti ve ment de l’autre côté des fron ‐
tières : le « clo chard »
La lutte iden ti taire menée au quo ti dien par les per sonnes « sans do‐ 
mi cile » afin de se pré ser ver et sup por ter leur condi tion d’exis tence
ré vé lée tout au long des ré cits, concerne prin ci pa le ment des élé‐ 
ments syn chro niques de leurs exis tences, en lien ou non avec des
élé ments dia chro niques ve nant faire sens dans cette nou velle si tua‐ 
tion so ciale. Ceci est no tam ment le cas de Mon sieur Joe ré ac ti vant
ses an ciennes com pé tences pro fes sion nelles afin de ra tio na li ser la
manche.

43

Étayée par des lo giques d’ac tion cette lutte iden ti taire se re trouve
éga le ment dans le dis cours des per sonnes, mais de ma nière plus af‐ 
fir mée s’agis sant de contour ner le stig mate du « clo chard ». L’ob jec tif
est ici de contre car rer l’image par le dis cours qui se « ca rac té rise par
une façon de s’exer cer plus que par la chose qu’il montre » (De Cer‐ 
teau, 1990, p. 120). En l’oc cur rence il est le prin ci pal élé ment per met‐ 
tant de dé ce ler chez les per sonnes « sans do mi cile », une ma nière à
soi de se pré sen ter à au trui.

44

Er ving Goff man le di sait bien  : «  l’in di vi du stig ma ti sé fait montre
d’une ten dance à hié rar chi ser les « siens » selon le degré de vi si bi li té
et d’im por tu ni té de leur stig mate » (Goff man, 1975, p. 128).

45

Nous avons iden ti fié cette constante dans chaque dis cours sur soi
mis en avant par les per sonnes in ter viewées. Elle prend forme dans
une pré sen ta tion de soi cal cu lée en s’ap puyant sur cet «  iti né raire
moral  » com mun à tous, qui montre com bien les per sonnes res tent
sen sibles et lu cides sur les re pré sen ta tions so ciales liées à leur condi‐ 
tion.

46

Elles ont ex pé ri men té le poids de leur stig mate de pau vre té et le fait
que sa vi si bi li té quasi phé no ty pique ne laisse au cune al ter na tive à
l’ob ser va teur ex té rieur. Ils sont ceux qui ont fran chi les fron tières
sym bo liques por tées par notre so cié té de consom ma tion. Ils re pré‐ 
sentent ceux qui se sont éga rés et ne peuvent se ré in sé rer, car de puis
trop long temps hors sys tème.
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La conscience ac crue de leur stig mate de pau vre té ex trême fait qu’ils
ont ac quis cer tains cri tères d’iden ti té «  qu’ils s’ap pliquent à eux- 
mêmes, même s’ils échouent à s’y confor mer » (ibid.).

48

C’est peut- être cet échec qui vient nous ren sei gner sur deux élé‐ 
ments pri mor diaux pour l’ana lyse d’une autre lo gique d’ac tion. Le
pre mier de meure dans les cri tères liés au per son nage du « clo chard »
pré sents dans leurs dis cours et qui, peu ou prou, sont si mi laires à
ceux vé hi cu lés par les re pré sen ta tions so ciales.

49

Mon sieur Joe nous parle du « clo chard » en ces termes : « Je ne suis
pas un clo chard ! Je sur veille les voi tures, il n’y a pas de pro blème, je
pi cole, comme tout le monde… il y a des hommes… des femmes qui
boivent, c’est pas in ter dit… C’est juste pour bien ré flé chir ! ». Ou en‐ 
core Wrestle 5 qui nous en donne sa propre dé fi ni tion : « Un mec qui
est tou jours assis dans un parc, avec une bou teille (en ri go lant)… avec
ses potes, qui ne se rase pas… ».

50

Ces deux dé fi ni tions per mettent de com prendre les cri tères qui
consti tuent, selon les in té res sés, le per son nage du « clo chard ». L’al‐ 
coo lisme, l’in cu rie et l’oi si ve té consti tuent des idées re çues ré cur‐ 
rentes à son sujet qui se re trouvent éga le ment dans les re pré sen ta‐ 
tions so ciales. Mais ces deux dé fi ni tions ac cordent éga le ment la pos‐ 
si bi li té de dé mon trer la conscience aiguë de l’image que ces per‐ 
sonnes « en cause » vé hi culent aux yeux des ob ser va teurs ex té rieurs.

51

Elles adoptent face à l’in ter lo cu teur, une pré sen ta tion de soi tac ti‐ 
cienne pré sente la plu part du temps dans le dis cours, mais aussi dans
le « faire ». C’est le cas pour Pa trick 6 vêtu quo ti dien ne ment comme
les « nor maux » qui nous ex prime sa lutte au quo ti dien ré su mée dans
ses mots  : «  faut le prou ver qu’on n’est pas un clodo, ça… Faut le
faire ! »

52

As soir aux yeux d’au trui une iden ti té en de hors de celle qu’as signent
mé ca ni que ment ses condi tions d’exis tence, celle de « clo chard », ca‐ 
rac té rise une lo gique d’ac tion des ti née à pré ser ver sa di gni té et un
« main tien de soi » (Pi chon, 2002, p. 12) es sen tiel dans une si tua tion
de dé nue ment total. Pour ce faire, la hié rar chi sa tion des «  siens  »
(Goff man, 1975) est de mise et dé montre le jeu des ap pa rences dont
usent les per sonnes «  sans do mi cile fixe  » afin de se re dé fi nir aux
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yeux de l’ob ser va teur ex té rieur et conser ver cette iden ti té pour
« soi ».

Mais cette tac tique dans la pré sen ta tion ne peut se faire sans cet
«  iti né raire moral  » dont ils se servent afin de ren ver ser l’asy mé trie
dans les rap ports so ciaux. Ils uti lisent l’image du «  clo chard  » qu’ils
savent pré gnante dans l’in cons cient col lec tif, comme re pous soir face
aux ef fets de leur condi tion et pour sau ve gar der la « re con nais sance
de leur iden ti té po si tive » (Gi ro la, 2011) au re gard de leur si tua tion.

54

Ce jeu des « am bi va lences », se construit au ser vice d’une re né go cia‐ 
tion iden ti taire afin d’af fir mer un autre « je », sy no nyme de sub jec ti‐ 
va tion forte et d’une iden ti té pré ser vée aux in ter stices de l’es pace so‐ 
cial, c’est- à-dire ni to ta le ment de hors, ni to ta le ment de dans. Cette
stra té gie dans le dis cours est au tant un moyen de ré sis ter au stig‐ 
mate qu’une façon de chan ger les per cep tions sur cet autre que leur
si tua tion spatio- sociale dé signe.

55

D’étran gers ayant fran chi les fron tières sym bo liques, ils peuvent re‐ 
de ve nir ces « in clus », certes dans une si tua tion so ciale dif fé ren tielle,
mais fai sant pour au tant en core par tie de ce « tout ».

56

La tac tique dis cur sive de dis tinc tion par rap port à l’icône de l’« ex clu‐ 
sion  » per met à nou veau de se sen tir «  in clus  », et de faire en core
par tie de la com mu nau té des « nor maux » (Goff man, 1975, p. 15).

57

Dans ce cas pré cis nous par le rions alors de ces « ten ta tives d’« épu‐ 
re ment » par les quelles l’in di vi du stig ma ti sé s’ef force non seule ment
de « nor mi fier » sa conduite, mais aussi d’amen der celle de cer tains
de ses pa reils » (ibid. p. 129).

58

Ces stra té gies d’« épu re ment iden ti taire » comme nous pour rions les
nom mer sont ainsi plus glo ba le ment à la base d’un re ma nie ment
iden ti taire de sur vie face aux ef fets por tés par leur condi tion d’exis‐ 
tence. Elles leur pro curent la pos si bi li té de s’en vi sa ger en core et tou‐ 
jours dans le sys tème, mais de ma nière dif fé rente. Elles ex priment en
soi une ma nière à soi bien spé ci fique de ré sis ter dans l’es pace li mi nal
que ma té ria lise la rue.
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Conclu sion
Ma té riel le ment ou sym bo li que ment, les fron tières sont avant tout le
pro duit d’une dé li mi ta tion dont la fi na li té n’est autre que la dé fi ni tion
de l’iden ti té du groupe que ces der nières « en ferment ».

60

La fron tière clôt un lieu qui per met à l’in di vi du qui y ha bite, de s’iden‐ 
ti fier à ce lieu et par là même de se dif fé ren cier d’au trui afin de pou‐ 
voir exis ter et co exis ter avec lui. Mais les fron tières sont éga le ment là
pour être fran chies et pour de mul tiples rai sons liées fré quem ment à
la dé cou verte de l’exo tisme : l’autre dans son monde.

61

Un exo tisme qui fait dé faut lors qu’il s’agit de fran chir les fron tières
sym bo liques nous sé pa rant des plus pré caires de notre ter ri toire afin
d’y ana ly ser les condi tions d’exis tence.

62

À leur contact nous avons dé cou vert, non pas les rebus « hors fron‐ 
tières  » d’une so cié té de consom ma tion, pas plus que des in di vi dus
re clus for mant une mi cro so cié té.

63

Nous avons cô toyé des hommes qui mal gré les pertes, par viennent à
ré sis ter par la mise en place de lo giques d’ac tion au ser vice d’une re‐ 
né go cia tion iden ti taire de sur vie leur per met tant en core d’ap par te nir
au « tout » et d’y dé ve lop per des rap ports so ciaux.

64

De fait, le sen ti ment d’« ex clu sion » et de do mi na tion ob jec tive qu’en‐ 
gendre leur condi tion se trans forme chez ces per sonnes, dans le
verbe et l’acte c’est- à-dire en se jouant des contraintes liées à leur si‐ 
tua tion so ciale pour res ter elles- mêmes mal gré tout et dans ce
« tout ».

65

Par ana lo gie avec l’image des peuples co lo ni sés de Mi chel De Cer‐ 
teau, ceux qui ne pou vaient fuir la co lo ni sa tion, les per sonnes « sans
do mi cile » pri son nières des fron tières sym bo liques et de leur condi‐ 
tion, « mé ta pho risent (éga le ment) l’ordre do mi nant en le fai sant fonc‐ 
tion ner sur un autre re gistre. Ils res tent autres, à l’in té rieur du sys‐ 
tème qu’ils as si milent et qui les as si mile de l’ex té rieur » (De Cer teau,
1990, p. 54). Une ma nière à soi de se rat ta cher en core au sys tème et
de res ter parmi « nous » (Elias, 1991).
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RÉSUMÉS

Français
Mar cel Mauss dé fi nis sait la vie so ciale comme consti tuée de rap ports sym‐ 
bo liques où les hommes et les femmes d’une même so cié té s’unissent au‐ 
tour de re pré sen ta tions col lec tives, de croyances ou en core de pra tiques
com munes. Tou te fois, qu’en est- il de ce sym bo lisme des rap ports qui font le
so cial lorsque ceux- ci sont em pê chés par l’érec tion de fron tières elles- 
mêmes sym bo liques, puisque sé pa rant des in di vi dus pour tant issus du
même ter ri toire et pra ti quant la même culture ? D’un point de vue épis té‐ 
mo lo gique nous sou hai tons ici abor der des si tua tions so ciales nées de l’éla‐ 
bo ra tion d’un type de fron tières bien spé ci fiques, puisque sym bo liques et
met tant en jeu des per sonnes « sans do mi cile fixe » per çues comme « ex‐ 
clues » du sys tème, ou en core pour re prendre cette rhé to rique du ter ri toire
et des fron tières, étran gères au so cial. Ce sym bo lisme des fron tières nous
l’en ten drons comme un effet de dis tan cia tion se ba sant sur des schèmes de
pen sée tra çant une ligne ima gi naire entre des per sonnes oc cu pant pour tant
le même es pace so cial mais sé pa rés par des écarts dif fé ren tiels de na ture
socio- économique, qui as signent l’in di vi du à une place dans la hié rar chie
so ciale. Pour au tant, ce phé no mène d’«  ex clu sion  » ré sul tant de ces fron‐ 
tières sym bo liques, est- il une fa ta li té pour les per sonnes «  sans do mi cile
fixe  » le su bis sant quo ti dien ne ment  ? Ré pondre à cette ques tion pa raît
chose peu aisée si l’on consi dère la po si tion du cher cheur, dé ca lée puis qu’à
l’in té rieur des fron tières dé fi nis sant la si tua tion d’ex té rio ri té de l’«  objet
d’étude ». Pour ce faire il s’agira d’aller à la ren contre de ces per sonnes dans
la rue, afin de re cueillir par le biais de ré cits de vie et d’ob ser va tions, un cer‐ 
tain nombre d’in for ma tions ve nant ré vé ler la ré flexi vi té mise en œuvre au
ser vice d’un re ma nie ment iden ti taire per met tant à ces per sonnes de sur‐ 
vivre dans la rue, mal gré tout.
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English
Mar cel Mauss defined so cial life as a form of sym bolic ex changes where
people in the same so ci ety unite in col lect ive rep res ent a tions, be liefs or
com mon prac tices. How ever, what can we say about the sym bolic means of
de fin ing so cial life when they are pre ven ted by the in sti tu tion of sym bolic
bor ders, when they out cast people liv ing in the same ter rit ory and shar ing
the same cul ture? From an epi stem o lo gical point of view we would like to
dis cuss in this art icle the so cial situ ation arising from a spe cific type of bor‐ 
ders, sym bolic ones bring ing into play the home less, per ceived as side- lined
from the sys tem or, using the ter rit ory and bor der rhet oric, for eign ers to
the com munity. The sym bol ism of bor ders will be taken as an ef fect of dis‐ 
tan ci ation based on pat terns of thought, draw ing an ima gin ary line between
people shar ing the same ter rit ory, but yet sep ar ated by dif fer en tial gaps of
so cioeco nomic nature, jus ti fy ing in teg ra tion in so ci ety and as sign ing the in‐ 
di vidual to a place in the so cial hier archy. But is the phe nomenon of ‘ex clu‐ 
sion’ res ult ing from these sym bolic bor ders in ev it able for the home less? An‐ 
swer ing this ques tion seems un easy if we con sider the po s i tion of sci entific
re search, un avoid ably out- placed since in side the bor ders de fin ing the situ‐ 
ation of ex ter i or ity of the “ob ject of study”. To do this, we have met the
home less in the street to col lect stor ies and ob ser va tions in order to in form
the study of how they man age to sur vive in the street using re flex iv ity and
iden tity strategies.
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